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redingote longue et sous le large chapeau du vicomte Andrea.
le repenti, le bras droit du comte Armand de Kergaz, le phi-
lantrope, lo chef do cotte police vortuer se qui avait pour nise-
sion du rechercher et d'anéantir li mystérieuse et rodoutable
confrérie des Valets-de-Cour.

Les confidences du comte de Chaltean-Mailly avaient laissé
la pauvre Hermine livrée à un horrible désespoir. En vain lui
avait-il dit d'avoir foi on lui et en l'avenir, en vain lui avait-il
promis de lui ramener Fernand : l'infortunée jeune femme ne
voyait et ne comprenait qu'une chose à tout cela, c'est queson
mari était infidèle, lui qu'elle aimait et qui l'avait tant aimée:
c'est que, à cette heure même cù elle s, désolait, et, les ye ix
pleins de larmes, n'apercevait autour d'elle que solitude et
isolement, lui, peut-être, avait sa main dans les mains de son
odieuse rivale et la regardait en souriaat.

Ce qu'elle souffrit pendant la nuit qui suivit, pendant toute
la journée du lendemain, nul ne le redira. Et cependant elle
demeura fidèle à la promesse qu'elle avait faite au comte, elle
n'ouvrit point son atm6 à sa mère, elle dévora en silence ses
larmes et sa douleur, repoussant toutes ses consolations et
gardant un affreux mutisme.

En vain M. de Beaupréau, qui paraissait étre revenu, à la
raison depuis une heure ou deux, en vain la pauvre Thérèse se
montraient-ils affectueux, empressés autour d'elle, Hermine
gardait un silence farouche et semblaitne plus vivre quod'une
seule et navrante pensée: Fernand ne l'aimait plus!

La nuit, la journée suivante s'écoulèrent sans qu'aucun
evénement fût venu apporter une trêve à sa douleur. Elle n'a-
vait plus qu'un but, qu'une préoccupation: revoir 31. de Cha-
teau-Mailly, cet inconnu de la veille, qui avait ou pour elle les
chaleureux élans de l'amitié, du dévouement sans bornes, et
qu'elle considérait maintenant comme son appui le plus ferme,
son ami le plus sûr.

Au moment où la nuit venait, Hermine sortit de chez elle
furtivement, comme un prisonnier qui s'évade; elle gagna la
place du Havre à pied, enveloppée dans un grand manteau, le
visage couvert d'un voile épais. Là, elle se jeta dans un mo.
deste tiacre, et donna l'ordre au cocher de la conduire à l'an-
gle de l'avenue de Lord-Byron.

C'était une froide soirée d'hiver, brumeuse comme un soir
de novembre. Les Champs-Elysées étaient déserts et d'une
mortelle tristesse, avec leurs grands arbres dépouillés "t leur
avenue couverte d'une boue noiriltro. Ce fiacre solitaire qui
s'en allait au petit trot de ses deux rosses avait un aspect
funèbre qui glaçait le cour des rares passants attardés dans
'avenue. On eût. dit, en le voyant, la voiture du condamné ou

le char de l'infortuné; et nul n'aurait pu supposer que la fem-
me qu'il contenait, ceLte femme A l'attitude anffaissée, aux yeux
rougis par los larmes, qui se cachait dans son voile comme
ceux qui vont commettre une mauvaise action, était douze fois
millionnaire, et que, huit jours auparavant peut-être, elle
avait passé là en plein jour, par une belle après-midi de soleil,
- n calèche à quatre chevaux conduits à la Daumont, sa main
aans la main d'un épou-t jeune ot beau, au milieu d'une f.oule
élégante qui disait avec un soupir d'envie: " Voilà le bonheur,
l'amour. l'opnlence qui passent ! "

Certes il n'y avait jamais eu re.dez-vous moins blàm:.b'io.
plus excnsable,"que celui auquel cette pauvre femme courait.
Elle y all:it pour son mari, pour son enfant, dans l'espoir d'ar-
racher l'un à l'horrible femme qui le tenait. dans ses grIffes, do
conserver à l'antre une fortune menacée par lavidité furieuse
d'une courtisane; et cependant Hermine tremblait, durant le
trajet, comme cette feuille jauni quo le vent d'automne se.oue
à la cime des arbres. Une voix secrète semblait lui dire qu'elle
courait à un danger plus grand peut-être que celui qu'elle
allait conjurer.

Le liacre s'arrêta .1 I'ndroit désigné.
Hermine, dont le cœur battait avec violence,jeta unregard

inquiet dans l'avenue de Lord-Byron. entièrement déserte.

Le connu so faisait attendre; c'était d'une bonne politique.
Pendant un quart d'heure, la malheurouso jeune femme atten-
dit, livrée à une a- xiété6 mortellu. Il ne venait pas...

Enfin, un homme parut à l'extrémitG opposée de la rue. Il
était à cheval; Il arrivait au grand trot.

- C'est lui i murmura Hormine avec autant d'émotion que
si cet hoime qu'olo attendait avoe une tolle Impatience eût
été l'homme aimé.

C'était, on oiât, M. do ('hgtenu-Mnilly.
Il mit resspectuouseneut pld à terre, et, le chapeau à la

main, il s'approcha du flacro.
Hernîluo était pâle et frissonnante:
- Eh bien ? demanda-t-ello d'une voix étouffée.
- Depuis hier, madatimo, répondit le comte, j'ai fait un

grand pas; je sais où ost votre mari, je sais où est cette abomi-
nable créatnre. Formottez-mol de vous revoir après-demain,
car aujourd'hui je ne puis rien vous dire encore, et ayez bon
espoir,je vous ramènerai votre époux.

Hermine voulut l'interroger.
- Non, dit-il, n'oubliez pas que vous m'avez promis de

m'obéir...
Il lui balsa la main et ajouta: - C'est après-demain dimau-

che ; trouvez-vous toi à cinq heures.
Et le comte, décidé à gardur un impitoyable silence, remon-

ta à cheval et disparut,
Hermino rentra chez elle plus désespérée, plus morne qu'à

l'heure où elle était sortio. Elle avait tant espéré de son en-
trevue avec M. de Chftonu;Mailly I...

Cependant les ames nobles at résignées s'habituent insensi-
blement à la douleur, pour peu qu'à l'horizon, dans l'avenir,
brille, si petite, si imperceptiblo qu'il soit, un coin de ce ciel
bleu qu'on nomme l'espérance. Hermine pleurait, Hermine
était torturée par lo fer rouge de la jalousie; et déjà pourtant
elle aval. si bion.foi dans leu promesses du comte, qu'elle espé-
rait le retour de l'infidèlo. Elle passa ces douxjours, qui de-
vaient s'écouler avant qu'ollo ravit le comte, tout entière à son
enfant, se réfugiant dans l'amour maternel comme le navire
battu 0 la tempête no hftto du rentrer au port, se crampon-
nant à ce berceau comme lo marin qui se noie à la corde de
sauvetage.

Le dimanche, elle fut exacte au rondez-vous, et cette fois
M. de Chateau.Mainy ne se lit point attendre.

- Réjouissez-vous, madamo, dit le .:omte. votre mari re-
viendra... Et, comme elle frissonnait .e joie et d'émotion tout
à la fois, le comte poursuivit: - 5iircredi, dans la soirée, vous
le verrez rentrer rue d'Isly.nals, au nom du ciel, madame, au
nom de votre repos, de votre avenir, d6 votre enfant, au nom
du dévouement quo j'ai pour vous, obéissoz-moi encore.

- Dites, murmura-t-ello, j'obéirai...
- Acceptez l'explication quo votre mari vous donnera sur

son absence. Croyez-lo ou feignez do le croire. Ne prononcez
ni le nom do cotte femme, ni lo mien. Me le jurez-vous?

- Je vous lojuro i
- Merci I adinu I
Elle rentra chez elle le cour palpitant d'c::poir, ayant déjà

pardonné, et résolue à compter les heures et les minutes qui la
séparaient encore du moment ai, scion la promesse du comte,
il devait revenir.

L'histoire do cetto attonto est un long poème à elle seule.
Nous ne la redirons pas et nous franchirons trois jours en trois
lignes.

Le mortrodi soir, dès huit heures, la pauvre Hermine sentit
que sa vit toite ähtlôtd tait xuspendo à un seul bruit,celui du
la cloche do lihdtel. Quand Rrriveoait-il? à quelle heure? com-
ment? Elle ne lo savait, mais elle croyait à ce que lui avait
dit le comte, et ohnquo fois quo la porte de l'hOtel s'ouvrait,
ello éprouvait.uuo angoisso inexprim,-blo. Seule dans son bou.
doir, l'oil flx6 sur laiguillo de la pendule, Hermino vit les lu-
res succeder aux houros. Minuit, eonna... Il ne revenait pas 1


